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COMMENTARY

La polycrise au Sahel : observations, perspectives et actions
Adib Bencherifa, Philippe Frowd b, Gabrielle Goyeta, Nadège Compaoréc, 
Cédric Jourdeb and Bruno Charbonneau d

aÉcole de politique appliquée, Université de Sherbrooke, Sherbrooke, Quebec, Canada; bÉcole d’études 
politiques, Université d’Ottawa, Ottawa, Ontario, Canada; cDepartment of Political Science, University of 
Toronto Mississauga, Toronto; dHumanities and Social Sciences Department, Collège militaire Saint-Jean, 
Saint-Jean-sur-Richelieu, Quebec, Canada

RÉSUMÉ  
La crise sécuritaire au Sahel aurait débuté à partir de 2012. Depuis, 
la région ne semble connaitre qu’une succession de crises, 
notamment au Burkina Faso, au Mali et au Niger. De nombreux 
universitaires et observateurs adhèrent de plus en plus à l’idée qu’il 
y aurait un enchevêtrement de crises au Sahel. Cette idée entre en 
écho avec le concept de polycrise. Cet écrit collectif propose de 
discuter l’utilité de la notion de polycrise pour cerner la réalité 
actuelle au Sahel. Peut-on parler d’une polycrise au Sahel ? Quels en 
sont les déterminants, les facteurs et les effets de cette polycrise ? 
Comment nos discours et interventions dans la région participent- 
ils à cet état polycrisique de la région ? Ce commentaire collectif a 
pour objectif de débattre et réfléchir à cette notion de polycrise 
pour qualifier, expliquer et penser autrement la situation régionale 
au Sahel.

ABSTRACT  
The security crisis in the Sahel is said to have begun in 2012. Since 
then, the region seems to have experienced a succession of crises, 
particularly in Burkina Faso, Mali and Niger. Many academics and 
observers are increasingly embracing the idea that there is a 
tangled web of crises in the Sahel. This idea echoes the concept of 
polycrisis. This joint paper proposes to discuss the usefulness of the 
notion of polycrisis to identify the current situation in the Sahel. Can 
one speak of a polycrisis in the Sahel? What are the determinants, 
factors and effects of this polycrisis? How do our discourses and 
interventions in the Sahel contribute to this polycritical state in that 
region? The aim of this collective commentary is to debate and 
reflect on the notion of polycrisis as a way of qualifying, explaining 
and rethinking the regional situation in the Sahel.
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Introduction : Penser la polycrise au Sahel (Adib Bencherif)

La crise politico-sécuritaire que traverse présentement le Sahel aurait été amorcée à la 
suite de la chute du régime de Kadhafi et au début de la rébellion touarègue au Mali en 
2012. C’est tout du moins la temporalité la plus évoquée par les experts pour borner le 
début de la crise dans la région. Depuis, le Sahel n’est décrit qu’à travers le vocable de 
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crises. À la crise sécuritaire initiale s’ajoute une crise sociétale, avec des conflits violents 
entre les communautés nomades et les communautés sédentaires alimentés par l’enjeu 
du partage des ressources agropastorales (Grémont 2019; Jourde, Brossier, et Cissé 2019) 
et une crise institutionnelle avec les récents coups d’État au Burkina Faso, au Mali, au Niger 
et au Tchad, bien que ce dernier ait été plus voilé et accepté par la communauté 
internationale, et plus particulièrement par la France. Les intervenants extérieurs et 
institutions internationales se penchent de plus en plus sur d’autres logiques de crises, en 
se focalisant sur la prévention de la radicalisation et sur l’impact des changements 
climatiques. Alors que les universitaires africanistes ont l’habitude de remettre en 
question ce langage de crise et de le déconstruire (Bonnecase et Brachet 2013), 
l’utilisation du mot “crise” tend à se banaliser lorsque l’on aborde la région. Olivier de 
Sardan – qui est l’un des universitaires les plus critiques quant à l’emploi d’un langage 
technocratique par les experts n’ayant pas une connaissance contextuelle de la région – 
considère à présent l’idée d’un enchevêtrement de crises au Sahel (Olivier de Sardan 
2023). Pour lui, les crises suivantes sont à présent intriquées dans les pays du Sahel central 
(Mali, Niger et Burkina Faso) : la crise agropastorale, la crise de l’emploi, la crise des élites 
politiques, la crise des services publics, la crise de l’islam, la crise de l’occidentalo- 
centrisme, la crise sécuritaire et la crise des armées nationales (Olivier de Sardan 2023, 11– 
39). Une crise est généralement celle d’un système ; or au Sahel, plusieurs systèmes 
paraissent en crise. Nous invitons donc à préciser le propos d’Olivier de Sardan et à 
mobiliser le concept de polycrise qui émane des travaux d’Edgar Morin (Morin et Kern, 
1993). Cette notion est de plus en plus mobilisée depuis 2022 par les institutions 
internationales et les experts pour décrire une réalité internationale devenue incontrôlée 
et incontrôlable (Godin 2023; Tooze 2022). La polycrise est généralement appréhendée 
comme un ensemble complexe de systèmes en crises interconnectées et dont les impacts 
s’interpénètrent et s’amplifient (Lawrence et al. 2024).

En ce sens, Bencherif (2024) suggère d’ailleurs l’amorce d’une polycrise au Sahel. Le 
Sahel serait-il à présent dans un état polycrisique ? Cette polycrise serait-elle le résultat de 
multiples effets de crises ayant aggravé la situation régionale au cours des dernières 
années ? Comment appréhender sa ou ses spatialités et temporalités ? Comment 
circonscrire et définir les crises subsumées dans la notion de polycrise ? La situation 
actuelle au Sahel serait-elle aussi le fruit des interventions extérieures par leurs discours, 
les programmes mis en œuvre et leurs actions sur le terrain ? Est-elle, aussi, une réalité 
performative où les énoncés pessimistes des experts et des observateurs internationaux 
et locaux contribuent à rigidifier et conditionner le réel ?

Cet article est le résultat d’une table ronde, “Polycrise au Sahel : Une nouvelle réalité 
(performative) ?”, que j’ai organisée lors de la conférence annuelle de l’Association 
canadienne d’études africaines, le 12 juin 2024. Les auteur-e-s de cet article étaient toutes 
et tous participant-e-s lors de cette table ronde et les contributions, dans cet article, 
constituent une version raffinée de leurs présentations.

Cet article ne constitue pas une réflexion collective structurée, mais davantage des 
pistes qui se croisent partiellement, tout en conservant leurs propres focales. Le présent 
article propose ainsi de croiser les regards de plusieurs universitaires et observateurs de la 
région pour débattre de cette notion et des dimensions et enjeux sous-jacents. Tour à 
tour, ils énoncent leurs préoccupations et réfléchissent aux responsabilités des différents 
acteurs, en contextualisant les défis vécus par la région. Frowd présente succinctement les 
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différentes crises connues au Sahel, en liant ces enjeux aux effets du discours. Goyet 
insiste, plus spécifiquement, sur les effets du contexte sahélien sur les populations 
féminines et laisse entrapercevoir tous les défis associés à une posture féministe dans 
l’intervention internationale. Compaoré, en revenant sur les défis récents de la crise 
informationnelle au Sahel central, souligne l’invisibilisation des effets des crises et le 
miroir déformant provoqué, entre autres, par l’instrumentalisation de la communication 
par les acteurs politiques au sein des arènes nationales. Jourde apporte un regard réflexif 
sur la notion. Il invite à prendre conscience des défis associés à l’étude de la polycrise 
comme objet en sciences sociales. Il souligne trois défis liés aux considérations de 
configurations, de temporalités et de spatialités. Charbonneau, quant à lui, invite à lier la 
notion de polycrise au contexte historique de l’Anthropocène et considère qu’il faut 
prendre du recul et ne pas se limiter à observer le contexte actuel au Sahel. Il considère 
que les défis actuels au Sahel sont aussi les résultats du temps long et d’enjeux globaux 
liés aux activités humaines sur notre planète et rejoint, ainsi, les propos tenus par Morin et 
Kern (1993). Enfin, le coordonnateur de ce commentaire collectif, Bencherif, revient sur 
quelques éléments évoqués par ses co-auteur-e-s, en liant certains de leurs propos, et 
invite au développement d’un programme de recherche sur la polycrise au Sahel, non 
seulement pour analyser les effets, mais aussi pour repenser l’agir dans ce contexte.

De l’utilité du discours de crise au Sahel (Philippe Frowd)

Le Sahel, en tant que zone géographique, culturelle, hydrologique, politique, et sécuritaire, 
est aujourd’hui un espace où s’enchevêtrent plusieurs crises. Les populations sahéliennes 
éprouvent des chocs liés aux changements climatiques (pluies diluviennes, évolution des 
routes de transhumance), mais aussi les effets de la dégradation de la situation sécuritaire 
(massacres, fermetures d’écoles, déplacement de masses). Ces crises sont matériellement 
réelles et urgentes. Elles le sont aussi au niveau des discours et des perceptions que l’on 
retrouve tant chez les acteurs sahéliens qu’internationaux. Les discours de crise au Sahel 
sont des représentations de sécurité et d’insécurité, c’est-à-dire de la définition des menaces 
et la gestion du risque et de l’incertitude. Vu les effets corrosifs de la pensée sécuritaire sur le 
champ politique et la société, quels sont les effets de ces représentations sur la relation 
entre politique et société au Sahel ? Comment affecte-t-elle la distribution de pouvoir et de 
ressources ? Pour répondre à ces questions, nous nous concentrerons sur quatre domaines 
dans lesquels le discours de crise a des effets productifs au Sahel.

Premièrement, le discours de crise alimente l’interventionnisme continu au Sahel, et ce 
malgré le rejet de la présence occidentale dans certains pays (notamment ceux de 
l’Alliance des États du Sahel, ou AES). Si une présence militaire russe a remplacé les bases 
américaines et françaises, celle-ci reflète aussi la continuité en ce qui concerne la primauté 
de l’approche contre-insurrectionnelle (voir Charbonneau 2021) face aux rebelles et 
djihadistes. La formation de l’AES est elle-même la consolidation d’une coopération 
militaire entre les pays du Liptako-Gourma, ancien “fuseau centre” du défunt G5 Sahel 
(Dieng, Mfondi, et Frowd 2023).

Deuxièmement, les multiples crises du Sahel permettent à divers acteurs (ONG, 
officiers, etc.) de se positionner, en invoquant l’insécurité, pour capter des rentes de 
sécurité et de développement (voir Bencherif and Ricard 2024). De nouvelles relations 
fiscales entre État et société émergent aussi grâce au discours de crise et de situation 
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d’exception, telles que les collectes de fonds pour les forces armées ou le prélèvement de 
nouvelles taxes pour financer les supplétifs armés au Burkina Faso.

Troisièmement, le discours de “crise migratoire” au Sahel détient un quasi-monopole 
idéologique sur la façon d’appréhender la mobilité dans cette région. D’un côté, le Niger 
et le Sénégal sont sollicités par une Europe soucieuse d’externaliser ses frontières à 
moindre coût (Raineri 2018; Stambøl 2019; Van Dessel 2021). Malgré des intérêts 
divergents, ces acteurs s’entendent sur l’urgence et la nécessité de mesures 
exceptionnelles. De l’autre, les communautés qui vivent de ces flux – comme les 
transporteurs du nord du Niger – invoquent la crise économique qu’ils vivent dû aux 
restrictions sécuritaires. Les rapports de force sur ce thème s’articulent différemment, 
mais dans une logique commune de crise, entravant une réflexion politique sur la liberté 
de circuler.

Quatrièmement, les limites de l’espace politique et civique se referment dans le 
contexte de crise. Les coups d’État militaires au Mali, au Niger, et au Burkina Faso ont 
entériné une vision plutôt liberticide de la lutte antiterroriste. Force est de rappeler, aussi, 
le soutien donné au fil des années par les partenaires occidentaux qui a passé sous silence 
voire dédouané la répression politique par les anciens régimes élus.

La représentation du Sahel en tant que zone de crise ou de “polycrise” est fidèle au 
vécu de ses populations, mais elle est aussi une forme de représentation symbolique qui 
structure le réel, autour de laquelle se fait un positionnement politique et sécuritaire. 
Nous devons donc rester attentifs aux façons dont l’urgence et l’exception sont 
mobilisées dans un contexte de contre-insurrection permanente.

Une perspective féministe de l’intervention : limites et défis dans la 
polycrise sahélienne (Gabrielle Goyet)

Depuis 2012, le narratif de crise au Sahel est intimement lié à un vaste phénomène de 
sécuritisation dans la région, qui a permis – et qui continue – de légitimer les actions 
d’acteurs internationaux et locaux (Bencherif and Ricard 2024; Frowd and Sandor 2018). 
Cette rhétorique d’urgence a d’abord justifié l’intervention étrangère sur le plan militaire 
(Galy 2013), puis a contribué à un certain soutien populaire des régimes putschistes dans 
la région (Boisvert 2022). Fondamentalement, la montée de ces régimes “d’hommes forts” 
renforce les structures patriarcales en place et accentue les inégalités entre les genres 
(Abiral 2016; Mills 2000) même si, en surface, les juntes semblent accorder une 
importance accrue aux femmes dans les sphères politiques (Tripp 2024). Au Mali et au 
Niger, par exemple, la proportion de sièges occupés par des femmes dans les parlements 
nationaux est passée respectivement de 10 à 29% et de 17 à 26% entre 2019 et 2022 
(Banque mondiale 2024). Mais dans les faits, les régimes militaires tendent à 
instrumentaliser la participation politique des femmes pour se maintenir au pouvoir, 
accroitre leur légitimité à l’international et adoucir leur réputation “illibérale” auprès des 
donateurs et investisseurs étrangers (Donno, Fox, and Kaasik 2022).

Outre l’ascension des régimes militaires, les interventions internationales ont 
également contribué à cimenter le contexte actuel de crises au Sahel par l’aide publique 
au développement (APD), qui accentue les liens de dépendance entre les pays donateurs 
et bénéficiaires (Moyo 2009; Sogge 2002). En contexte de crise, certains donateurs 
choisissent de diminuer, voire interrompre l’APD destinée aux pays instables, ce qui 
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entraine des répercussions majeures pour les personnes les plus vulnérables, dont les 
femmes (Élise Ba 2024). Celles-ci subissent déjà les effets des crises de façon 
disproportionnée en raison de leur genre (Kabeer 2015), effets susceptibles d’être 
amplifiés en raison de la dépendance à l’APD dans la région.

Les conflits armés augmentent la vulnérabilité des femmes, dans un contexte où les 
violences basées sur le genre (VBG) sont omniprésentes (Ndiaye 2021). L’insécurité 
complexifie l’accès aux soins de santé, ce qui affecte particulièrement les victimes de VBG 
et les femmes enceintes (Ouedraogo et al. 2024). Les vastes mouvements migratoires à 
l’échelle régionale, au sein desquels les femmes et les enfants sont surreprésentés 
(UNHCR 2024), exercent également une pression accrue sur les services. À cela s’ajoutent 
les multiples effets de la crise climatique : les catastrophes naturelles récurrentes 
impactent l’agriculture, secteur économique où les femmes sont particulièrement 
impliquées (McOmber 2020), ce qui amplifie la crise agraire et l’insécurité alimentaire 
(Magrin et Raimond 2024) et engendre de nouveaux flux migratoires (Morello et Rizk 
2022).

Il est indéniable que le Sahel est une région marquée par une multitude de crises, d’où 
l’intérêt de la notion de polycrise. Cet enchevêtrement de crises a nécessairement des 
impacts différenciés sur les femmes, souvent invisibilisées ou écartées des processus 
d’élaboration de solutions (Balthazard-Accou et al. 2023). Pourtant, leur implication est 
incontournable pour une gestion durable et efficace des crises : elles ont indéniablement 
les capacités de changer les choses.

Le prisme informationnel dans la polycrise (Nadège Compaoré)

Repenser la crise au Sahel se confronte à une profonde crise informationnelle et 
communicationnelle. Comment en effet, appréhender le concept de polycrise dans la 
région, ce qui demanderait une évaluation des enchevêtrements complexes liants 
dimensions politique, économique, sociale, et environnementale, dans un contexte 
informationnel devenu particulièrement restreint ? Il est révélateur d’entendre le ministre 
burkinabè de la Communication, de la Culture, des Arts et du Tourisme mettre en garde 
ses collègues journalistes contre ce qu’il considère être de la “surcommunication” 
(Radiodiffusion Télévision du Burkina 2023). Cette mise en garde venait répondre à un 
constat d’importants changements survenus dans la communication gouvernementale 
du régime actuel, au cours d’une entrevue accordée par le ministre dans l’émission 
hebdomadaire Sur la Brèche, du 27 août 2023. Un des changements notables était le fait 
que la presse ne soit plus conviée aux Conseils des ministres. Selon le ministre, le 
gouvernement est “dans un contexte où on a besoin de rester maître de la 
communication gouvernementale. Surtout d’avoir une communication qui apaise, une 
communication sobre, et surtout d’éviter la surcommunication” (Radiodiffusion Télévision 
du Burkina 2023).

Au-delà du Burkina Faso, et même du Sahel, ce désir d’une limite communicationnelle 
dans la gestion de l’information reste souvent manifeste en Afrique, comme le montre un 
rapport basé sur des données recueillies dans 34 pays africains, motivé par la perception 
d’une baisse dans le soutien populaire à l’espace civique. Publiés par Afrobarometer en 
2022, les auteurs du rapport analysent les conditions dans lesquelles le soutien populaire 
à la liberté d’expression et à la liberté d’action des médias baisse ou augmente 
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(Conroy-Krutz 2022). Il faut noter que cette étude évoque non seulement l’attitude de 
l’État, mais surtout celle des citoyens qui soutiendraient la restriction de l’espace civique. 
Dans le contexte sahélien récent, les dernières années ont connu une multiplication de 
menaces et intimidations contre plusieurs journalistes, surtout ceux qui enquêtent sur des 
questions sensibles liées à l’insécurité dans la région (Bencherif and Carignan 2023). Cette 
situation est de plus en plus dénoncée par les médias nationaux comme internationaux, 
qui y voient un rétrécissement de l’espace civique. Selon un appel lancé le 3 mai 2023 par 
trente médias africains et internationaux en faveur de la liberté de la presse au Mali et au 
Burkina Faso, inclus Jeune Afrique, Joliba TV du Mali, L’Observateur Paalga du Burkina ou 
encore France 24 et RFI, “l’accès à l’information est un droit fondamental des peuples” 
(Jeune Afrique 2023).

Vu cette tension informationnelle, comment peut-on évoquer une polycrise au Sahel 
quand l’espace informationnel et donc la possibilité de débat sont si restreints ? À 
enchevêtrement de crises, enchevêtrement de discours. Il s’agit là d’une bataille 
discursive, où acteurs étatiques, médiatiques, sans oublier les activistes et les citoyens, au 
niveau national et international, sont au centre de deux dynamiques de contrôle 
d’agenda. Ce n’est pas une coïncidence que cette bataille informationnelle soit également 
intensifiée dans un contexte de malaise postcolonial qui revêt un fort sentiment 
anticolonial. Nous faisons donc face à des crises rendues invisibles en limitant l’espace 
civique d’une part, et à d’autres crises rendues visibles à travers la résistance à cette 
limitation. Ces deux dynamiques s’opposent et, dans cette lancée, elles obscurcissent le 
champ analytique en continuant de masquer l’enchevêtrement de crises auquel fait face 
le Sahel ; cet enchevêtrement ou, disons-le, cette “polycrise” même, qui demande un 
espace informationnel ouvert, critique et sécurisé pour être mieux appréhendée.

Les (poly)crises et leurs temporalités/spatialités (Cédric Jourde)

La portée heuristique du concept de polycrise est réelle. Mais sa manipulation requiert 
que l’on prenne en compte certains défis. Trois sont ici soulignés.

Premièrement, la polycrise renvoie à un “enchevêtrement de crises au Sahel” (Bencherif 
ci-dessus). Le défi ? Identifier et distinguer chacune des “crises” individuelles qui, mises 
ensemble forment la “polycrise”, et mieux comprendre comment chacune d’elles s’articule 
aux autres. Ceci suppose aussi qu’il faille déterminer ce qui n’est pas une crise. Un coup 
d’État constitue-t-il une “crise”, dans un/des pays où il est le mode normal de succession au 
sommet de l’État ? En 65 ans, les coups (et parfois les soulèvements) sont la règle absolue 
(Tchad et Burkina), à une exception (la Mauritanie en 2019) ou deux exceptions (Niger 1987 
et 2020; Mali 1992 et 2002) près. Comme le souligne Charbonneau (cf. ce numéro) une crise 
“permanente” est-elle une “crise” ? Ceci nous amène à la temporalité.

Deuxièmement, comment déterminer la temporalité de chacune de ces crises, et 
ensuite celle de la “polycrise” elle-même ? Bencherif (ci-dessus) rappelle que de nombreux 
analystes font débuter la polycrise au Sahel en 2012. Mais ne faut-il pas plutôt reculer de 
dix ans ? Tout y était déjà présent : groupes armés transnationaux, coups d’État (réussis et 
ratés), protagonistes armés étrangers (africains et occidentaux), cataclysmes climatiques, 
etc., tous imbriqués les uns aux autres. En 2003, le Groupe salafiste pour la prédication et 
le combat (GSPC) prend des touristes européens en otage ; l’essentiel du GSPC est 
algérien, mais compte de nombreux Mauritaniens ; il kidnappe les touristes au Mali, se 
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déplace au Niger et libère les touristes au Tchad (Gutelius 2007). Au même moment, le 
président mauritanien échappe à une tentative de coup d’État, accuse les “Islamistes” du 
GSPC et dénonce la complicité des régimes burkinabè et libyen, tous deux bien aguerris 
aux crises régionales mortifères (Libéria et Sierra Leone, depuis 1989) (Ellis 1999). Dans le 
sillon de ces événements, l’attaque du GSPC en 2005 contre une base militaire 
mauritanienne fait des dizaines de morts et constitue l’une des causes du coup d’État qui 
renverse le président mauritanien quelques semaines plus tard. Les responsables du coup 
d’État ? Ils sont issus du Bataillon pour la sécurité présidentielle (BASEP), lequel venait tout 
juste de bénéficier de l’appui de la Pan-Sahel Initiative (PSI) américaine, déployée en 
Mauritanie, au Mali, au Niger et au Tchad, et qui fera place à la plus vaste et ambitieuse 
Trans-Saharan Counterterrorism Initiative (TSCTI), à laquelle se joignent, en plus des pays 
déjà nommés, l’Algérie, le Maroc, le Sénégal et le Nigéria (Jourde 2007a et Jourde 2007b). 
Passés par les mêmes Initiatives internationales, les officiers tchadiens, au même moment 
(2005–2006), gèrent la “crise” liée aux 200,000 réfugiés soudanais sur leur territoire, de 
même que la “Bataille de N’Djamena” contre des rebelles, gagnée en partie grâce au 
dispositif français “Épervier”, alors que le Mali connaît une énième “crise” touarègue 
(Bencherif 2019). Si ce n’est 2012, alors le début des années 2000 ? Mais ces “crises” ne 
sont-elles pas que la suite logique des premiers coups d’États sahéliens quasi synchrones 
(Niger en 1974; Tchad en 1975; Mauritanie en 1978; Burkina Faso en 1980), lesquels 
doivent être analysés en partie (de façon prudente, cf. Benjaminsen and Svarstad 2021) à 
l’aune de la “crise de l’anthropocène” (Charbonneau dans ce numéro), qui dévaste déjà le 
Sahel à la fin des années 1960 (Carré et al. 2019, 1949). En 1978, Hervouët écrivait déjà 
qu’au Sahel “la crise climatique n’a fait que révéler les lézardes, les faiblesses et les 
contradictions de sociétés en crise” (1978, 78). Quels sont les contours temporels d’une 
polycrise ?

Et enfin, troisièmement, le défi de la spatialité. Prenons ce que j’appelle (en 
sursimplifiant un peu) le “tropisme du Liptako-Gourma”, qui consiste à réduire 
spatialement l’analyse de “la” polycrise au Sahel aux crises malienne–nigérienne– 
burkinabè. Une spatialité beaucoup plus vaste est pourtant toute aussi nécessaire. Pour la 
petite histoire, le Liptako tire son nom de l’un des nombreux émirats peuls fondés aux 18e 

et 19e siècles, petit maillon d’un vaste mouvement spatial qui connectait les rives de 
l’Atlantique (Émirats du Fuuta Jallon et du Fuuta Tooro) jusqu’aux confins du Cameroun 
actuel (Émirat de l’Adamawa), en passant par le Califat de Sokoto (Schmitz 2022). L’étude 
de la polycrise du Sahel requiert une réflexion sur sa spatialité et sur les façons 
d’appréhender le jeu d’échelles (Retaillé 2018).

La polycrise de l’Anthropocène au Sahel (Bruno Charbonneau)

Plus d’une décennie après les débuts du conflit malien en 2012, parler de polycrise 
sahélienne peut paraître redondant. Si le concept est réduit à l’idée de la multiplicité et de 
l’entrelacement de crises, ce n’est pas d’hier que l’on en discute au Sahel ou, plus 
largement, en Afrique (Van de Walle 2001). Les liens régionaux ont été bien étudiés, que 
ce soient les enjeux transfrontaliers entre le Mali, le Burkina Faso et le Niger ou 
l’implication de certains pays éloignés comme la Libye ou la France. L’interdépendance et 
la multiplicité des facteurs causaux ou explicatifs des conflits armés et de la situation 
d’instabilité politique et sécuritaire régionale ont aussi été longuement discutées, qu’il 
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s’agisse des travaux sur les dynamiques locales comme les racines des violences 
intercommunautaires, les trafics en tout genre, l’accès aux armes légères en Afrique de 
l’Ouest, la gestion des terres ou des ressources (transhumance), ou des travaux qui ont mis 
l’accent sur les phénomènes structuro-historiques comme les héritages de la colonisation, 
du sous- ou mal-développement et des liens avec l’aide internationale, des divers échecs 
ou manques de l’État ou les effets d’un capitalisme globalisant.

Dans un tel contexte, aucune surprise de voir le concept de polycrise être rejeté, par 
certains observateurs, comme le nouveau mot à la mode, car, à la base, celui-ci cherche à 
comprendre l’interaction de multiples crises. En revanche, Lawrence et al. (2024) 
défendent l’idée qu’un programme de recherche autour de la “polycrise” doit s’intéresser 
spécifiquement aux crises mondiales “qui dégradent considérablement les perspectives 
de l’humanité”, aux risques systémiques et aux propriétés émergentes générées par ces 
interactions. Le tout doit être en reconnaissant que ces crises mondiales s’expriment 
différemment à différentes échelles, du local au mondial.

Je considère que le concept acquiert toute sa valeur lorsqu’il est lié au contexte 
historique de l’Anthropocène ; un concept qui renvoie aux conséquences transformatrices 
de l’activité humaine sur les systèmes terrestres et la biodiversité. Ainsi, les liens entre les 
forces politiques et économiques traditionnelles tournant autour de l’État, de la 
géopolitique et du capitalisme mondial et les conséquences et les chocs de 
l’Anthropocène (comme le COVID-19 et le changement climatique) sont et doivent être 
explicites (Tooze 2021). La polycrise s’inscrit donc dans l’Anthropocène et y est 
indissociable, car cette dernière consiste à reconnaître une “condition dans laquelle nous 
nous trouvons plutôt … qu’un ensemble externe de problèmes auxquels nous sommes 
confrontés” (Chandler, Müller, and Rothe 2021, 2).

Au Sahel, les effets précis du réchauffement climatique sont incertains, mais les 
modèles convergent vers des prévisions d’augmentation de la variabilité des 
précipitations et des événements extrêmes et des températures qui augmenteront plus 
rapidement que la moyenne mondiale (Trisos et al. 2022). La production agricole en 
Afrique pourrait diminuer de 2.9% en 2030 et de 18% d’ici à 2050, ce qui se traduirait par 
une perte de revenus agricoles d’environ 30%. Le Mali, le Niger et le Burkina Faso sont 
particulièrement vulnérables (Adom 2024; voir aussi Tomalka et al. 2021). Bien que les 
conditions et l’interventionnisme environnementaux aient façonné l’histoire du Sahel 
(Benjaminsen and Hiernaux 2019), le réchauffement planétaire et les menaces à la 
biodiversité demeurent des risques et des menaces sans précédent historique. Par 
exemple, les crises alimentaires constituent un risque croissant en raison de l’irrégularité 
des précipitations, de la forte dépendance à l’égard de l’agriculture pluviale, de 
l’instabilité régionale et de l’augmentation des prix des denrées alimentaires au niveau 
mondial (Läderach et al. 2022).

Parler de polycrise au Sahel exige donc la fusion des histoires et dynamiques humaines 
avec celles du changement climatique et des transformations environnementales. Mais 
attention, il ne s’agit pas seulement d’analyser les effets et les incertitudes de ces 
transformations sur les dynamiques conflictuelles sahéliennes. La polycrise de 
l’Anthropocène trouve ses origines et s’impose dans les relations internationales touchant 
aux enjeux de la sécurité, du développement et de la paix, portant ainsi un potentiel de 
changement radical dans les pratiques et les relations. Le concept de polycrise peut ainsi 
être conçu comme une réappropriation et un appel au renouvellement à la fois du 
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concept de crise et des pratiques de gestion des crises (à adapter aux conditions de 
l’Anthropocène (Charbonneau 2024)).

Conclusion : Repenser l’analyse et l’agir dans un temps polycrisique (Adib 
Bencherif)

Cet écrit collectif visait à initier un débat autour de la notion de polycrise, en prenant le 
Sahel comme point d’entrée. À l’instar des remarques soulevées par Jourde, circonscrire le 
périmètre de la notion de crise est toujours délicat. Il convient d’isoler et identifier chaque 
crise et ses effets en intégrant dans notre compréhension de la crise les réalités et normes 
locales, comme le soulignent Frowd et Jourde dans le présent article. Tout comme Jourde, 
Pérouse de Montclos (2014) alertait déjà sur les défis analytiques associés à la 
détermination des temporalités des crises, dans un collectif se penchant sur les relations 
entre crises et migrations dans les pays du Sud (Pérouse de Montclos, Petit, et Robin 
2014). Quand commence la “crise” ? Quand se termine-t-elle ? Quels sont les effets à isoler 
et à associer à cette crise ? Quels sont les critères pour différencier une normalité faite de 
réalités socio-économiques, politiques et environnementales qui s’aggravent et une crise 
systémique ? Pour le concept de polycrise, le défi est décuplé, insiste Jourde dans sa 
contribution, pour l’appréhension des dimensions à la fois temporelle et spatiale. C’est un 
avertissement auquel on est obligé de souscrire.

De plus, comme l’indiquait très justement Pérouse de Montclos (2014) ou encore 
Bonnecase et Brachet (2013), il y a un effet de “dramatisation” dans l’utilisation de la 
notion de crise pour, parfois, faciliter l’intervention internationale, notamment 
humanitaire, et sensibiliser et alerter sur certains contextes. En revanche, à la manière de 
Frowd, il importe de considérer que s’il faut reconnaitre les effets discursifs associés aux 
notions de crise et de polycrise, cela ne signifie pas que ces phénomènes ne traduisent 
pas une certaine matérialité. En effet, les récits et vécus des acteurs locaux au Sahel central 
s’ancrent dans un temps d’exception fait – entre autres – de défis sécuritaires, soit un 
temps déviant d’une situation “normale”.

Il m’apparait aussi préférable de mobiliser la notion de polycrise au Sahel que de limiter 
ce contexte à l’expression de crise multidimensionnelle. Le concept de polycrise permet 
d’expliciter la coexistence et simultanéité de plusieurs systèmes en crise, ainsi que les 
effets démultiplicateurs entre eux. Il y a donc un apport heuristique, ne serait-ce que dans 
la considération de différents systèmes en crise ainsi que dans l’appréhension de leurs 
interactions.

Pour ma part, je considère que les principales crises au Sahel (surtout le Sahel central) 
sont les crises écologique, informationnelle, sécuritaire et de gouvernance (Bencherif 
à paraître).1 Je m’accorde donc avec l’intervention de Compaoré sur l’enjeu 
informationnel devenu particulièrement apparent au Sahel et l’effort démonstratif de 
Charbonneau pour remettre de l’avant les questions environnementales et ses 
conséquences dans la région, tout en pensant les bouleversements climatiques et 
environnementaux à une échelle planétaire. Quant aux crises sécuritaires et de 
gouvernance, il y a plus ou moins un consensus apparent parmi les auteurs, notamment 
Frowd et Goyet qui soulignent très justement les défis en termes de sécurité alimentaire, 
de libre circulation et d’accès aux soins, notamment pour les populations féminines qui 
sont très impactées dans ce contexte.
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Ces quatre crises principales s’alimentent les unes les autres, complexifiant et 
aggravant la situation régionale. Elles structurent la polycrise au Sahel, que je résume 
dans la Figure 1 ci-dessous. Dès lors, j’invite à considérer un programme de recherche 
interdisciplinaire, visant à expliciter les différents effets, pour pouvoir penser l’agir et 
les différentes solutions impliquant les acteurs locaux, nationaux et internationaux, en 
dépassant certaines littératures s’étant souvent limitées à étudier des nexus 
spécifiques, en perdant de vue le portrait d’ensemble du contexte sahélien. Cette 
approche holistique doit, par ailleurs, se nourrir de données probantes et d’enquêtes 
de terrain. Un pareil programme de recherche ne pourra pas, bien sûr, avoir une 
ambition d’exhaustivité, mais cherchera davantage à illustrer les effets possibles et 
leurs relations dans une réalité hautement contingente. De plus, ce programme devra 
intégrer et mobiliser les outils de l’analyse des risques et de la prospective, via entre 
autres l’utilisation de scénarios, pour imaginer les différentes configurations 
polycrisiques et solutions associées, puis repenser les rationalités de l’action à travers 
des schèmes plus flexibles et ajustables.

Dans la suite des propos de Charbonneau, il m’apparait nécessaire de repenser 
l’analyse et l’agir dans les états polycrisiques, en s’ancrant davantage dans un 
éclectisme analytique et un regard interdisciplinaire dans le suivi et l’étude du contexte 
sahélien, puis en créant des processus de consultation flexibles permettant un dialogue 
intersectoriel permanent et non séquencé dans l’élaboration de programmes, tout en 
conservant un dialogue réfléchi, humble, exigeant et co-responsable avec les différents 
acteurs étatiques et non étatiques au Sahel. En bref, il s’agit de dépasser la pensée en 
silos dans laquelle les logiques bureaucratiques locales, nationales et internationales 
s’exercent, ainsi que les (trop) nombreux programmes d’action internationaux non 
coordonnés (et segmentés), alors qu’un temps polycrisique exige de plus en plus une 
approche holistique.

Figure 1. La polycrise au Sahel.
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Note

1. J’admets toutefois que les quatre crises identifiées ne résument peut-être pas la polycrise au 
Sahel dans son ensemble. Il convient probablement de développer davantage autour de 
cette réflexion qui reste, somme toute, exploratoire. C’est une définition de base, un effort 
initial pour amorcer le travail que je propose ici, à la manière des efforts effectués par Olivier 
de Sardan (2023) et avec mes propres biais disciplinaires.
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